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LES MARMOTTES CE t'AHËMQOS

D'après ce menu luxueux. on pourrait supposer que nos

jeunes voyageursvivaient magnifiquement.Maisil n'en était

point toujours ainsi. Ils avaient leurs jednes aussi bien que
leurs festins, Il leur arrivait de n'avoir, pendant plusieurs
jours, rien à manger que de la viande de daim séchëe. Pas
de pain, pas de bière, pas de caM rien que de la venaison
séchée et de i'eau. C'est une nourriture sufnsante pour

empêcher un homme anamë de mourir de faim; mais cela
ne peut pas s'appeler vivre magnifiquement. De temps en

temps ils tuaient une oie ou un dindon sauvage, et ce sup-
plément au menu habituel leur semblait fort agréaMe. On
n'avait querarement du poisson, car ces capricieuxanimaux

dédaignaient souvent les insectes à l'aide desquels François
essayait de tes tenter. Après avoir navigué pendant troia
semaines le long des cotes du tac, tes voyageursatteignirent
le Saskatchewan,et, remontant ce courant, continuèrent leur

voyage dans une direction convenante vers l'ouest. Aux

grands rapides, près de l'embouchure de cette rivière, ils
furent obligesde porter leur canot pendant au moins trois
mittes. Mais le spectacle magnifique de ces rapides les

dédommageaamplement de la fatiguequ'ils avaientéprouvée
pour les franchir.

Le Saskatchewanest un dos fleuves tes plus importants
a
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de l'Amérique. Son parcours est de 4600 miiics de tow,

depuis msource dans les montagnes Rocheuses jusqu'à son

embouchure, sous le nom de rivière Nelson, daaa la Me

d'Hudson. Sur un parcours d'une certaine étendue, au-des-
sas' du lac Winnipeg, ses rives sont bien boisées. Plus haut

il coule au milieu des praMea aridos et sablonneuses qui
attendent, à r~teat, jwsqM'aHXcotUaea aMuéfaau pied des

jmoM~nea Rocheuses. Beaucoup de ces prairies méritent !e

nom de deaerts. Elles contieaaent des lacs aussi setes que
t'Ocëan iui-meme, et de vastes espaces ayant dos centaines

de milles carrés d'étendue, dans lesquels on ne trouve pas
une goutte d'eau. Mais les voyageurs n'avaient point à tra-
verser ces prairies. Leur intention était, apr&ss'être an~tes

a Cumberiand-House, de se diriger de nouveau vers le

nord.
Un soir, il teur restait encore a peu près deux jours de

voyage avant d'atteindre le port, nos héros campèrent aM

bord du Sashatchewan. lis avaient choisi un endroit char-

mant, où te sot, couvert de mamelons, était parsemé d&
buissons d'ameiauchiers et de rosa blanda, dont les nemfa~
d'un rose pâte contrastaient aveclaverdureet remplissaient
l'air d'un doux parfum. Le sol était caché sous un épaia

gazon, émaiUë~iesueurs du cléomeet de celles d'un rouge
mnce de l'anémone. Ce jour -là les voyageurs n'avaient pu
tuer aucune pièce de gibier, et leur diaer devait M com-

poser uniquement de venaison desséchée.Commeils avaient

pendant tout le jour eu à lutter contre un tort eoamnt, ib

étaient iaugués et peu disposes & chasser. Tous s'étaient

étendus autour du feu, en attendant que la venaison destinée

aa dimeptût gdMée.
Le camp se trouvait am pied d'une petite ecHina sitaée

près du bord de l'eau; une autre coliine ptua haute lui &

ait face, et par conséquent était via-a-vis des wyageats

ptacés autour da feu. En jetant les yeux sur le penchant de~

cette eoiiine, ils remarquèrent un certain nombre de petites

protubérancea à quelques pieds les unes des autres. Cha-

cune d'eues avait environ un pied de haut, et aneetait la

forme d'un cône tronqué, c'est-è-diM d'un cône dont la

pointe a été abattue.
s Qu'est-ce i&?demanda François.
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Jo awppoae, fépaadit Lucien, qae ça sont dea aida 4e

tNarmottes.
· –Preeisémeat,aMtHnaNormaa,M y en a beaucoupdans

ces contrées.
Aht des marmottes? reprit François, vous voatea (KM

des chiens des prairies. Nous avons aussi cette sorte de

marmottes dans tea prairies du Sud.
Je crois, répliqua Norman, que les chiens dea pmMea

sont d'une espèce diMeMnto.N'eat-Mpas vrai, cousin LMca?

Oui, oui, répondit la HatMfaJtate.Ce doit être une

espèce diffdrente. Les MonUeoteasont trop peu nombreux

pour appartenir à deschiens des prairie. Les cMece vivent

en nombreuse compagnie, à pludeaM centaines dans ie

même endroit; en outre teuN demeures dinSfent de celles-

ci. Les retranchements des chiens des prairie ont Mntrou

au sommet dt sur le coté. CeMX'ei,vous le voyez, c'en ont

pas. Le trou se trouve par derrière, dans le sol, et le mon-

ticule est en avant, formé par la terre enlevée du terrier,
exactement comme on le voit à l'entrée d'un trou à rat. Ce

sont des marmottes, je n'en doute pas, mais d'une autre

espèce que les marmottes-chiens des prairie.

N'ai-je pas entendu dire qu'il existe en Amérique plu-
sieurssorte3de marmottes? dit François.

Ceci s'adressait a Lucien.
<Oui, répondit cedernier. La/iMKMdet'Am<riquedu Nord

est particatièrement riche en espèces de ces singuliers ani-
maux. On en compte treize sortes bien connues des natura-

listes et dans ces treize sortes on trouva encore quelques
variétésqui pouvaient presque être considéréescomme des

espècesdistinctes. Cespetits animaux semblent servir de tran-

sition entre tes eoarenib et tes lapins. Certaines espèces de
marmottesont presque les mêmes habitudes que lespremiers,
tandis que d'autres ressemblent davantage aux lapins. Denx

oa trois sortes ont sur elles, selon une expression vantée,
des éclaboussures de rat. D'antres, comme ie porc de texre
des ~ats-Unia, sont aussi grandes que des lapins, tandis

que certaines, teites que la marmotte-léopard, ne sont pas
plus grosses que des rats. Quelquesespèces ont des bajoues,
dans lesquelles elles peuvent mettre quantité de graines,
~'amandes et de Tacmes, toKqa'ettes ~euient Mre de&pro-
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~M<MMpour Faveaif. Leur aourtïtw~ e~ quelques dMf8-
t~ncea. suivant le mitiez «&vivent cea anmmmt; tMdselle
est toujours vegëtote. N en est, comme les cMena dea pr~
rio, qui M ~~o~M~~?~entd'herbes, tandis que d'auttea vivent
aartout de g)M)ns,de traita et de ~ttiNes. Oa a longtemps
awppo~ que !Mmarmottes, ainsi que les OoafeMHs,em)aa-

eaatnatent d~ pm~t<ma pour l'hiver. Jo cMis que CMlM'est
wat pour aucune de tenta espèces. Je UcMde sewco cef-
taine que !a p!w{'artpaMent J'Mver dans un état de torpaar~

`.

et n'ont paa besoin de ptevMeoM,pataqa'eMesno mangent
rien pendant teute cette mtson. C'est encore !t un des caa
où la nature prouve wamtemeHe pr4voyanco. Dnnsles pays
eu wiveNttea marmottes, tea Mveta sont tellement t~eu'
feux et le sol tellement depoaMM,qu'Mserait impossible &
cea animaux de treMMr<ame!adM parcelle de noarrMuM.
(Te~ ponFqao!, dmantcotte pafiodo,h aatOFeaaapettd !eHM
fonctions en les plongeant dans un MmeeM profond, et,
seten toute apparence, agreaMe.

<C'eat seulement quand la neige tond sous raideur da

soleil, quand la verdure et les Meuradu printemps appa-
raiasent a la surface de la terfe, que les petites marmottea
sortent de nouveau.

< Les mannottea, continua Lucien, sont craintives ettf&s

prudentes. Avant de se mettre à la recherche de leur nour-

riture, elles MconnaiaaenthabitueMementle terrain du som*
met de tour petit monticule. Presque toutes ont ce curieux
inaUnct de placer l'une des leurs en sentinelle pour veitter

pendant que les autres prennent leur repas. Ces sentinelles
montent la garde sur quelque point élevé, et, toraqu'ettea
voient t'ennemi approcher, elles avertissent leurs compagnes
par un cri particulier. Chez plusieurs espèces ce cri res-
semble aux syttahes sik, sik, rëpëtées en siNtant. D'autKS
aboient comme les chiens en carton qui aervent de jouetaux

enfants, tandis que d'autres sunent, d'où est venu le nom
de sMBeurs,que leur donnent les voyageurscanadiens.

Le sifiiement qui leur sert de cri d'alarme peut être en-
tendu à une grande distance, et tous les individu de la

troupe le répètent après la sentineBe sur une étendue de
terrain parfois considérable.

<Les Indiens et tes chasseurs blancs mangent les map-
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mettes.QnetqaeM~Maa'eaempafeat<MtaM~mot!a<Mater-
t<eM;atatseaMemOtho~et~aastiM~weai M CMmMMe-
ment da pdatempa,& Mpeqaeaa les aa!)aa<Mawteat de
leur ë~t 4e <<nt<aap,et quand ta tenata eat eHeoroasaM
doMi par ta geMepow quet'eaMae patasepasa'y Mthw.
On tear ttfe padMadescoupsdet~H; mah, tOM~n'oHeane
sont pas tnëcaattr to coup, ettasdtapara~Mntdansteara
terdefaavant que te ehaaMwrait pM mettîe ta mata aur
ett69.<b
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Ces détails donnds par Lucien furent interrompus par les
marmottes ettes-memes. Ptusteura d'entre elles apparurent
à l'ouverture do leura demeu~s, et, après quelques instants
d'examen devenant plus hardies, grimpèrent au sommet
des monticules, pub commencèrent à M disperaor le long
des petits sentiers battus allant de l'un à l'autre. On en vit
bientôt une dou&une en mouvement, agitant tours queues,
et faisant par intervalle entendre tour sik, sik.

Elles étaient do deut: sortes compMtomontdu!erent98par
la couleur, la taille, etc. Les plus grandes avaient le dessus
du corps d'un jaune grisâtre, avec une teinte orangée sur la

gorge et le ventre. C'étaient les marmottes tannées, appe-
tëes quelquefois écureuils de terre, et nommées situeurs

par tes voyageum.L'autre espèceétait la plus belle de toutes
les marmottes. CeMes-ciétaient très petites, beaucoup plus
petites que les marmottes tannées; mais leur queue, plus
grande et plus flexible, rendait leur aspect plus gracieux.
Cependant ce qui faisait surtout leur beauté, c'était leur

couleur, et aussi tes marques de leur fourrure. Du nez jus-
qu'à la queue, elles étaient striées de bandes jaunes et cho-
colat alternées, et les bandes chocolat étaient ettes-memes
ornées de rangées de taches jaunes dispersées régutiere-
ment Ces marques donnent à l'animal l'aspect particulier
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,.qui eaMcMrhwla p~u da teonard, ce qui a Mt donner &

ces petites et~tupea le nom de mannottes~aopard.

~denxnent tes deM esp~Ms <tt<<ientM ehoa ~tee, et

toutes deux y autant loura ten~M. Nonaaa <it a Ma eem-

pagnoaa qu'an troava teajeuM e<adeux espaces <nM!MMe,

non paa habitant tea m&Mte9««BMwea, nmta~ant <o)a<ae

voisines daM la m6moce!oate.

Pendant ces expMaaMMMtea amnaottea «atent eefttM,

a~tnombre d'une ~BgMna a ~œa~faa, et ae thmient &teoM

gambades sur te penchant de la colline. EHea latent trop

loin pour aporcev~r les ~a~MM gMap<9autour du ~a.

C'atMeaMune ta~ vnllêot<Hséparait du camp, ce qui de-

wtt lour faim <!M"M<'rertaw position comme KaM. La ~!a.

tmee pourtant n'était point aasax g~ndo pour etnpMter

les jeunes pas de awtwoleurs moawmenta, et ? temar-

quôrent bientôt quo ptastean) combats fartea!t avaient

lieu entre e!ha. <~ m'hâtent point les tann~M eentm les

autres, mals los matea de chaque esp&ooqui lattaient l'un

<wntMt'autro ea imitât s!ngut!e< Us se battatent comme

do petits chats, avec autant d'audace et de fureur, et il était

à remarquer que dans ces conflits tes tëopatds se mon-

traient beaucoup plus vi~ et plus rogeurs que leura eou-

sins. Entes regardant avec sa lonette, Lucien observa qatts

se saMssaient souvent tes uns tes autres par la queue, et il

vit ensuite que certains d'entre eux avaient la queue teaa-

coup plus courte que celles de teaM compagnons. Nomnan

dit que eeMes.ciavaient été anachees pendant teors com-

bats.
Soudain t'attention de nos héros fat attirée par un animât

.étrange, qui rampait lentement autour de iacoMine. Notait

&peu près aussi grand qu'un chien couchant ordinaire,

mais Mec ie corps beaucoup plus gros, les }amhes plu

courtes, le poil plus épais. &t<ête était plate, tes oreHtes

courtes et rondes. Sa fourrure était longue, rude, et d'une

couleur poivre et set mélanges, sauf sur tes pattes et la

queue, d'an brun <bneé. La queue, quoique ouverte 4e

longs poiis, ~tait courte, et il ta portait relevée. Les pattes
étaient armées de longues et fortes griffes recourbées. Son

museau était pointu comme celui d'an lévrier, mais d'une

&rme moins jolie; une raie blanche, allant d'an bout à
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l'autre, et bordée par des bandes plua sombres, donnait a
l'animai un aspect stnguMer. Tout dans sa forme et dans sa

physionomie rdvétatt une creatura étrange et maMaisantea
la tala. Norman le reconnut par le Naireau. Les autres
n'avaient jamais vu pRreiHehete. Ce n'est paa un hôte du

sud, ni d'aucune partie des Ëtata-Unta; car l'animal qu'on
y désigne parfoia aoMate nom do blaireau est la pot de terre
on marmotte du Maryland (<)<'a<onyaMOH<N:).On a môme
cru pendant longtemps que la verttaMoblaireau n'exiate pas
SMrteconHnentamérioatn. Cependant il eat maintenant re.
connu qu'il a'y trouve, quoique t'espaça n'en suit pas !a
m~mo que celle du Na!reaa d'Europe. M est moins grand
quo ce damier; M fourrure eat plus longue, plus belle, et
d'une couleur plus claire. Mata 11est aussi plus voraee, et
fait continuellement sa proie des souris, des marmottes et
autres petits animaux; 11se nourrit môme de cadavres d'a-
nimaux quand il lui arrive d'on trouver. Le blaireau habite
les contrées saMonneuMiset stëriies, ou H creuse te sot de
telle sorte que les chevaux trébuchent souvent et se cassent
les jambes dans los trous faits par lui. Co no sont pas tou-

jours des trous creusds pour son propre usage, mais les
terriers des marmottes, que le !<)airoaua élargis ann d'y
pénétrer pour s'emparer d'elles. C'est ainsi que l'animai se

procure la plus grande partie de sa nourriture. Maiscomme
los marmottes restent engourdies pendant tes mois d'hiver,
et que le terrain qui les recouvre est, grâce à la getëe, aussi
dur que le roc, il est alors impossible au blaireau d'arriver

jusqu'à elles. ïi mourrait sans doute de faim pendant cette
saison si la nature prévoyante ne l'avait doué aussi de la
faculté de dormi' pendant les mois rigoureux; ce qu'i! fait.

Dès son réveil il entreprend do nouveau sa campagne
contre ces petits animaux. U préfère à tous les tannées et
les charmants léopards, qu'il poursuit et persécute sans
cesse.

Le blaireau qu'on venait d'apercevoir grimpait en ram-

pant presque sur le ventre, avec son long museau allongé
presque horizontalement, dans la direction du village des
marmottes. 11méditait évidemment une surprise contre les
habitants. De temps en temps it faisait halte, comme un

pointer en arrêt sur une perdrix; puis il repartait. Son des-
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~etn pandosait être de Mplacer entre les marmottes et temw

teftiers, de barrer le passage &quelques-unesd'entre ellea,
~t de s'en emparer sans se donner la peine de creuser te set.

n aMa~t lentement et avec p!~eaat!en. Ma pieds de
derrière aUon~a sur le ree et aeayeux brillant d'aae avide

gourmandise. H n'était qa'a cinquante pas des marmottes,
ot aafBtt ans doute rdusaia lour couper la retraite. at, a ce

moment, une chouette de t'Mp&Md<faign&par ha natura-
Matessous le nom de aMw eMH<eM!ar~a,et qui avait été

~aqae-M peMh<tesur un dea monticules, n'eût Mmntancd
a~McdM dea cerc!es a~-deasas de l'intrus. t~ii attira l'at-
tenUoa des MaMneMes-ntarmottessur tear enBem! Men

4)enBH,et le cd d'alarme s'étant fait entendre, tannées et

léoparda decampereat en foule dana la directton de !ewro

tenteM respectifs.
Le blaireau, se vo~aat ddcouwrt, se redressa sur Ma

jambes et s'etanoa à la poursuite des fugitives.
Mais Métait trop tard; les marmottes ëtaiont rentrées

dans leurs trous. Le blaireau h&itajuste le temps de choisir
un terrier occup6; puis il se mit a t'acuvrecomme wnchien

terrier pour démolir le monticule. Bientôt il fut & moitié

enfoui sous la terre, son train do derrière et sa queue ap-
paraissant seuls au-dessus du sol. JI n'aurait pas tarde a

~UsparaitMentièrement, si tes jeunes gens, guides par Nor-

man, n'eussent gravi la colline,et,le saisissant par la queue,
<Mse fussent encrées de le tirer en arrière. La tâche, ce-

pendant, 4tait au-dessus de leurs forces. Us essayèrent d'a-
<M)'dl'an après t'anhe; puis Basile et Norman, qa! étaient
très robustes, tirèrent sans parvenir à le remuer. Norman

conseilla de ne pas le Mener, car en un seul moment H

pouvait disparaître soas la terre, bien au delà de leur

atteinte. Ils la tinrent donc jusqu'à ce que François eût pfe-
pare son fusH. Alors une charge de petit plomb fut en-

voyéedans la partie postérieure du blaireau, et ce dernier,
~uoiqu'it ne tut pas complètement tue, put être tire dehors
et hisse aux prises avec Marengo. Un combat désespère eut

lieu, mais le chien le termina en serrant dans sa vaste m&-
choïre la gorge du blaireau, qu'il étrangla en moins de

quelques secondes.

Sa peau, seule partie du corps qui eat quelque valeur,
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fut entev4eet emportée au camp. La chair fut ahaadonaée
sur la colline, où sa présence attim bientôt plusieurs buses
et vautours anaméa.

Ceapaetae!en'était paanonveaupour nos jeuneavovageura,
aussi m'ypratôrent-Na paa grande attention. Pourtant, au
bout de peu de temps un autre oiseau d'espèce différente
excita leur intarat. C'était un grand faucon, que Lucien
reconnut pour appartenir à l'espèce des buses (&M<ee).Il en
existe ptoaiettMsortes dans t'Amedqae du Nord. Maia on
ne doit pas supposer qu'il Y ait la moiedM maaemMamce
entM ce dernier oiseau et les buses ot-desaas meaMonnees
comme aMMespar la depooitte da blaireau. CeMes~à,cem-
tnunëmont appeléesbuses-dindons, sont de véritables van.
toura, Ettes se maurrtsMnt de préMtence, quoique non
exetasivement, de chairs en putréfaction, tandis que le fau-
con-buse a tout l'aspect et leshabitudes gënëra!es du reste
de la tribu dea faucons. Celui-ci était, au dire do Lucien, le
faucon des marais. Norman constata qu'Hétait connu parmi
les Indiens do ces contrées comme t'oiseau-serpent, parce
qu'il fait sa proie d'une espèce de petit serpent vert, com-
mun dans les plaines du Saskatchewan, et qu'il préfère à
toute autre nourriture.

Lesvoyageurspurent MentotreconnaUre que s'appaliatioa
des Indiens était méritée. L'oiseau en question voltigeait,
et, d'après ses mouvements, il était évident qu'il poursui-
vait un gibier. Il volait en rasant la surface du sol, et si
légèrement, qu'on ne voyait pas ses ailes s'agiter. Une ou
deux fois ii avait passé sur le camp, et François avait pris
son fusil pour l'abattre; mais toujours i'oiseau avait surpti~
son mouvement, et, s'élevant comme un fragment de pa-
pier poussé par le vent hors de sa portée, il était aM des-
cendre du côté opposé, pour recommencer ses évotutiona.

Ces manœuvres continuèrent encore pendant près d'une
demi-heure; puis tout à coup on te vit fixer les yeux sur un
objet dans l'herbe. H s'éleva de nouveau, redescendit d!a-
gonatement vers la terre, s'arrêta un instant à la sur&u.e~
et enfins'élevade nouveau emportant entre sesserres unpetit
serpent vert.'Parvenu à une certaine hauteur, il dirigea son
vol vers un bosquet, et disparut aux regards de nos amis.


